LE  CRI 

DE  LA  PATRIE, 

O V 

IA  RESSOURCE  FRANÇAISE. 

IL  EtàT  & la  Patrie  ne  font  plus  qu'un 
aujourd  hui.  Chaque  Citoyen,  en  venant  au 
fecours  de  la  Patrie,  allure  fa  tranquillité,  fa 
liberté  fa  propriété.  Pénétrés  de  cette  vé- 
îite  , un  grand  nombre  de  fpéculateurs  le 
font  empreffés  de  publier  des  projets  de  ref- 
lource  dans  ce  moment  de  crife.  Les  autres 
animés  de  ce  patriotifme  fans  lequel  il  ne 
peut  exifler  aucun  ordre  focial , font  venus 
Oxiiir  volontairement  leur  tribut  à la  mère 
Commune.  Des  femmes  ont  donné  le  premier 
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exemple  de  ce  facrifice  en  fe  privant  gêné- 
reufement  des  objets  précieux  qui  contri- 
buoient  à leur  luxe  8c  à leur  parure;  & 
comme  cette  mère  Lacédémonienne  , elles 
peuvent  en -montrant  leurs  fils,  dire  à celles 
qui  confervent  ces  ornements  étrangers  : voilà 
nos  feuls  joyaux  ; enfin  fi  leur  noble  dévoue- 
ment n’a  pas  encore  eu  un  plus  grand  nom- 
bre d’imitateurs , c’eft  que  , ( & il  ne  faut  fe 
le  diflîmuler  ) la  crainte  8c  la  méfiance  de 
quelques  perfonnes  timides  ont  anete  cet 
eflor  patriotique.  Cependant  , fans  compter 
les  avantages  de  l’intérêt  general  8c  de  1 in- 
térêt particulier  des  membres  qui  compofent 
cette  immenfe  famille  , peut-il  jamais  exifter 
des  motifs  plus  propres  à ranimer  la  con- 
fiance & à relever  nos  efpérances  ? Les  Re- 
préfentans  de  la  Nation  afîemblés  travaillent 
fans  relâche  à adoucir  le  fort  de  la  clafle  la 
plus  malheureufe  du  Peuple , en  établiflant 
une  répartition  plus  jufte  8c  plus  égale  des 
impôts  fur  tous  les  ordres  de  Citoyens  , à 
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Amplifier  les  moyens  de  perception  & à en 
diminuer  les  frais,  à confolider  la  dette  pu- 
blique qu’ils  ont  déjà  mife  fous  la  fauve- 
garde  de  l’honneur  Français  , à établir  un 
ordre  fixe  & invariable  dans  les  finances 
& dans  leur  emploi  , à créer  une  Conllitu- 
tion  qui  affure  à jamais  la  liberté  & la  pro- 
priété de  chaque  Citoyen  , en  un  mot  a 
régénérer  la  France  & à confacrer  par  leurs 
travaux  la  félicité  des  générations  de  la  plus 
belle  Nation  de  l’univers.  Les  deux  premiers 
Ordres  emportés  par  un  élan  vraiment  pa- 
triotique ont  fait  les  facrifices  les  plus  nobles 
& les  plus  généreux.  Les  Miniftres  qui  for- 
ment le  Confeil  du  Roi  font  reconnus  gé- 
néralement pour  des  hommes  aullî  integies 
qu’éclairés  & que  dévoués  au  bien  public. 
Un  Roi  que  le  Ciel  nous  a donné  dans  fa 
bonté  , adoré  par-tout  & bien  digne  de  l’être 
par  fes  qualités  perfonnelles , par  fon  amour 
pour  l’ordre  , pour  l’économie  , par  fon  dé- 
vouement au  bonheur  de  fes  Peuples , de 
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enfin  par  fa  réfignation  fublime  à facrifier 
ians  regret  tout  ce  qui  peut  y contribuer. 
Jamais  le  patriotifme  de  toutes  parts  s'eft-il 
fignalé  avec  plus  d’éclat.  Il  s’eft  formé  avec 
une  rapidité  incroyable  un  lien  de  frater- 
nité entre  tous  les  habitans  de  cet  Empire. 
D’une  extrémité  du  Royaume  à l’autre , de 
tous  côtés , en  meme-tems  tous  les  Citoyens 
fe  font  armés  pour  la  défenfe  commune. 
Avec  quel  courage  les  habitans  de  Dieppe 
&■  du  Havre  n’ont-il  pas  efcorté  les  convois 
deftinés  à alimenter  la  Capitale  ? Avec  quel 
liéroïfme  touchant  , les  Citoyens  de  Char- 
tres profondément  affligés  de  la  difette  qui 
menaçoit  Paris , font-ils  venus  le  fecourir  ? 
Que  de  motifs  pour  infpirer  la  confiance.  Pour 
achever  de  l’affermir , il  ne  s'agit  que  de  dé- 
terminer d’une  manière  fûre  la  deftination  des 
dons  offerts  par  chaque  Citoyen  „ & alors , 
j’ofe  en  répondre,  il  neft  perfonne  qui  ne 
concoure  de  tout  fon  pouvoir  à la  ehcfe 
publique. 
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Parmi  les  nombreux  projets  publiés  pour 
rétablir  les  finances , me  feroit-il  permis  de 
propofer  un  plan  fimple , exempt  de  toutes 
recherches  , de  toutes  perquifitions  inquié- 
tantes , que  je  foumets  à la  fagefle  de  aux 
lumières  des  dignes  Repréfentans  de  la  Na- 
tion. 

Il  faudroit  environ  800  millions  pour 
remplacer  le  déficit  fatisfaire  aux  rembour- 
femens  arrêtes  5 couvrir  les  anticipations  , 
& enfin  remettre  au  niveau  la  recette  & la 
dépenfe.  La  population  de  la  France  eft  efti- 
me'e  à vingt-quatre  millions  d’habitans  des 
deux  fexes.  Il  faut  en  retrancher  à-peu-près 
quatre  millions  pour  les  enfans  au-deflbus  de 
douze  ans  & pour  les  vieillards  à la  charité 
des  Paroiffes.  Si  les  vingt  millions  qui  relient 
donnoient  une  fois  payée  dans  le  cours  de 
deux  ans  une  contribution  de  40  livres  par 
tête3  cette  feule  contribution , peu  ônéreufe, 
procurerait  d’une  manière  fûre  les  800  mil- 
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lions  que  l’Etat  a befoin.  Pour  l’impofer  fan* 
frais  , il  faudrcit  que  chacun  fût  taxé  au 
marc  la  livre  de  fa  rortune.  Par  exemple  3 
tous  ceux  qui  payent  plus  de  6 livres  d’im- 
pofition  , donneroient  40  livres  autant  de 
fois  qu’il  y auroit  de  5 livres  dans  le  rôle 
de  fon  impofition.  Un  Citoyen  qui  feroit  im- 
pofé  à 10  livres  de  capitation  ou  de  taille 
donneroit  80  livres , celui  qui  feroit  împofé 
à 30  livres  donneroit  140  livres  > ainfi  de 
fuite  , de  forte  que  le  particulier  qui  auroit 
donné  n5oco  livres  déchargeroit  trois  cents 
contribuables  dont  l’impofition  ne  pafle  pas 
6 livres,  de  forte  que  le  nouvel  impôt  pefe- 
roit  plus  fur  les  riches  que  fur  les  pauvres, 
qui  à leur  tour  pour  parfaire  la  fomme , s’il 
en  étoit  befoin  , contribueroient  en  propor- 
tion des  impofitions  qu’ils  paient  annuelle- 
ment au-deffous  de  6 livres  pour  la  moitié, 
le  tiers , le  quart  ou  même  le  demi-quart  de 
40  livres.  Cette  opération  fe  feroit  avec  au- 
tant de  promptitude  que  de  facilité  .>  fi  on  en 


( 7 ) 

chargeoit  les  Aflemblées  Provinciales , & les 
Pays  d’Etats.  Au  furplus  l’Auteur  de  ce  projet, 
s’il  pouvoit  être  agréé , lui  donneroit  tous  les 
développemens  néceflaires  , & fe  propofè  d’y 
contribuer  lui-même  le  premier  par  une  lomme 
de  6ooô  livres.  ^ 

Cette  impofition  n’exclueroit  point  les  dons 
volontaires  qui  contribueroient  à la  décharge 
de  la  claflè  la  plus  pauvre.  Il  n’eft  perfonne 
qui  ne  foit  perfuadé  que  cette  taxe  modique, 
jointe  à l’argenterie  portée  à la  Monnoie , ne 
tire  la  France  de  la  détrelïe  où  elle  fe  trouve 
réduite. 

Signée  HüREL,  Payeur  des  Rentes  3 
& Philantrope . 


Chez  Clousier,  Imprimeur  du  R O I , rue  de 
Sorbonne. 


